L'EUROPE 


L’ EtërNéL, 

Faifa.ru  m tendre,  fa  voix  du  milieu  des  nuages  ref  * 
pUndiJjans  qui  V enveloppent  de  toutes  parts  î 


Peuple  de  l’Europe^  ...  rendez  témoi- 
gnage à la  vérité;  dites  quel  ufage  Louis  a-t-il 
fait  de  l’influence  que  lui  donnoit  fur  les  deftinées 
de  l’Europe  > la  puifiance  delà  Nation  qu’il  gou* 
vernoit  ? 

Tous  les  Peuples  dé  l* Europe. 

La  confiance  que  nous  infpiroit  le  caradere 
j ufte  & pacifique  de  Louis , nous  a déterminés  à le 
choifir  pour  l’arbitre  de  nos  querelles.  Une  feule 
fois  il  a fait  la  guerre  ; mais  il  ne  la  vouloit  pas  ; 
il  fut  entraîné  par  le  cri  général  des  Français  % 
qui  croy oient  devoir  venger  d’anciennes  injures. 

Deux  fois  Louis , parfon  intervention,  a éteint? 
dans  le  Nord  le  flambeau  de  la  guerre  ; une  troi-» 
fieme  fois  encore,  il  l’a  empêché  de  s’allumer  fur 
les  bords  de  l’Efcaut;  fa  médiation  a donc  délivré 
ou  préfervé  trois  fois  l’Europe  du  cruel  fléau  de 
la  guerre  & du  déluge  de  maux  qu’elle  entraîne  k 
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fa  fuite  : des  millions  d’hommes  lui  font  rede- 
vables de  la  vie , de  la  paix  & de  la  profpérité  ; 
l’Europe  entière  le  chérit , & bénit  l’ufage  qu’il 
a fait  de  fa  puifiance. 

L’  E T E R N E L. 

*-T!  fViffît Nation  française,  répondez,  quel 

ufage  Louis  a-t-il  fait  de  fa  puifiance  envers  vous, 
pendant  ' le  tems  qu’il  jouifloit  de  la  plénitude 
du  pquvoir  royal  ? 

T o ut  e la  Nation  française. 

Après  avoir  fait  tous  fes  étions  pour  nous 
rendre  heureux,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas 
feul  réformer  tous  les  abus,  Louis  nous  a ap- 
pelles au  partage  du  gouvernement;  il  s’est  vo- 
lontairement dépouillé  d’une  partie  de  fon  auto- 
rité; & malgré  les  dangers  qu’il  courait  par  une 
confiance  illimitée  dans  notre  fageffe , il  s’en  etl 
entier ément  rapporté  à notre  amour . & aux 
i’ermens  folemnels  de  fidélité  , de  loyauté  & d’une 
reconnoifiance  éternelle  que  nous  lui  avons 
prodigués. 

L’  E T E R N E L. 

: , 

Que  chaque  Sedion  de  la  Nation  françalfe 
s’approche  fuccefiivement  de  mon  Trône,  & 
qu’elle  proclame  hautement  ce  que  Louis  a fait 
pour  la  rendre  heureufe  , ou  pour  diminuer  les 
maux  inféparables  de  l’humanité,  pendant  le  tems 
que  ce  Monarque  jouiffoit  de  la  plénitude  de  fa 
puifiance. 

Les  Dépositaires  desLoxx. 

A l’avénemenî  de  Louis  au  Trône,  nous  étions 
difperfés  & difibus  : ce  Monarque  nous  a rap- 
pelés & réintégrés  dans  nos  fondions  y nous  lui 
jurâmes  reconnoifiance  & fidélité. 
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Les  Ministres  de  la  Religion* 
Deux  fois , Louis  s’eft  occupé  d’améliorer  le 
fort  des  ffmples  Pafteurs  , pour  les  mettre  plus* 
à la  portée  de  foulagerles  habitans  des  campagneSg 
& de  remplir  avec  décence  les  fondions  de  leus; 
faint  miniffere. 

Les  Protestans. 

Des  Loix  féveres  nous  puniffbieat  d’avoir 
des  opinions  religieufes  différentes  de  celles  de 
la  majorité  des  Français  : Louis  a volontairement 
révoqué  ces  Loix.  En  nous  accordant  la  liberté 
du  culte , il  nous  rendit  l’état  civil , & par  cette 
mefure  affura  l’honneur,  la  tranquillité  , les  pro- 
priétés & l’état  de  nos  enfans. 

Les  Créanciers  de  l’État. 
Avant  le  régné , avant  même  la  naiffance  dé 
Louis , nous  Sc  nos  peres,  nous  avions  dépofés 
notre  fortune  dans  le  tréfor  de  l’Etat , fous  l’égide 
de  la  foi  publique  : des  politiques  pervers  con- 
feillerent  au  Monarque  de  ne  pas  reconnoitra 
d s dettes  qu’il  n’avoit  pas  contradées,  il  rejette 
cette  proposition  immorale  : s’il  l’avoit  acceptée  9 
s’il  avoit  eu  moins  de  probité , les  Habitans  de 
la  Capitale  étoient  ruinés,  mais  jamais  la  situation; 
des  finances  n’auroit  mis  dans  le  cas  de  recourir 
aux  Etats -Généraux  : Louis  ne  l’ignoroit  pa^ 
Les  Artistes. 

Louis  a encouragé  & honoré  les  Arts , Sc 
particuliérement  la  Peinture  & la  Sculpture;  il 
les  a toujours  dirigés  vers  des  objets  d’utilité 
publique , & dans  l’intention  d’exciter  l’émula- 
tion , l’amour  de  la  vertu  & celui  de  la  Patrie. 
C’eff  dans  cette  vue  qu’il  a fait  ériger  des  Raines 
aux  grands-hommes  de  la  France  , & qu’il  a fait 
exécuter  des  tableaux  deftinés  à perpétuer  le  fou— 
• venir  des  belles  adions  de  nos  guerriers.  Nous 
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habitions  dans  fes  palais,  & nos  atteliers  y étoient 
placés. 

Les  Lettrés  et  les  Philosophes. 

Nous  étions  logés  , ainfi  que  les  Artiftes,  dans 
les  palais  de  Louis  ; il  répandoit  fur  nous  , ainfi 
que  fur  eux,  des  bienfaits,  8c  fa  munificence 
njpus  tenoit  lieu  de  fortune. 

l’Armée  Française. 

Ladéfertion  qui  eft  un  crime  envers  la  Patrie^ 
avoit  toujours  été  puni^  de  mort  dans  tous  les 
cas  ; Louis  reflreignit  cette  peine  capitale  à quel- 
ques-uns feulement  : dans  les  autres  la  punition 
ctoit  graduée  fuivant les  circonftances  aggravantes 
de  la  défertion  : fouvent  une  privation  momen- 
tanée de  la  liberté  étoit  la  feule  peine  infligée 
au  coupable  ; Louis  avoit  même  porté  l’indul- 
gence jnfqu’a  accorder  plufieurs  jours  de  regrets  ; 
6c  fi  le  coupable  en  profitoit  pour  revenir  volon- 
tairement au  drapeau  , il  n’étoit  pas  même  puni. 
Les  Habitans  des  Villes  mari- 
times, ET  AUTRES. 

En  confervant  la  paix  avec  toutes  les  Puif- 
fijinces  continentales  de  l’Europe  ; en  rétabliftant 
la  marine  militaire  8c  faifant  refpe&er  le  pavillon 
Français  fur  toutes  les  mers  ; en  accordant  des 
encouragemens  pour  les  pêches  & pour  la  navi- 
gation de  la  Baltique  ; en  ouvrant  de  nouvelles 
liaifons  avec  la  Ruflïe  8c  l’Amérique , Louis  fit 
fleur  r notre  induftrie  8c  notre  commerce  , notre 
profpérité  croiffoit  journellement  : pour  aug~ 
menter  encore  l’émulation , il  accordoit  annuelle- 
ment des  récompenfes  honorifiques  à un  certain 
nombre  de  Négoçians  , 8c  les  aggrégeoit  à la 
Nobleffe.  La  fplendeur  de  nos  opulentes  cités 
ét*it  devenue  l’objet  de  l’étonnement,  de  i’adk 
«uration  & de  la  jaloufiæ  des  étrangers. 
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Les  Habitans  des  Campagnes; 

Depuis  que  Louis  efl:  monté  fur  le  trône,  toutes 
les  années  de  fcn  régné  ont  été  marquées  par  des 
bienfaits  , & par  fon  amour  pour  nous. 

Il  étoit  d’ufage  immémorial , d’offrir  un  don 
gratuit  à chaque  nouvel  avènement  au  Trône  ; 
Louis  nous  en  fit  la  remise. 

Des  Cefs  exiffoient  encore  en  France  dans  les 
campagnes;  Louis  affranchit,  fur-le-champ,  ceux 
de  fes  Domaines , & invita  folemnellement  tous 
les  pofie  fleurs  de  terres  à fuivre  fon  exemple. 

Les  Corvées  étoient  un  des  fléaux  des  campa- 
gnes , il  les  abolit  ; ce  bienfait  n’ayant  pas  eu. 
fur-le-champ  fon  exécution,  il  en  proclama  une 
fécondé  fois  l’abolition , et  la  réalifa. 

Les  impôts  étoient  répartis  plus  arbitrairement 
dans  les  campagnes  & dans  les  provinces  , que 
dans  la  capitale  ; Louis  , pour  remédier  à cet 
abus , créa  des  adminiftrations  provinciales  , 
compofées , en  partie , de  cultivateurs , et  mérita 
encore  par-là , nos  bénédictions. 

La  Gabelle  étoit  un  de  nos  plus  lourds  far- 
deaux , par  l’inégalité  de  fa  répartition  ; le  défir 
de  nous  en  libérer  fut  un  des  principaux  motifs 
qui  déterminèrent  Louis  à convoquer  les  Etats- 
Généraux. 

La  Milice  étoit  la  terreur  des  campagnes  ; 
nous  en  avons  été  à l’abri  fous  fon  régné. 

Jamais  dans  les  tems  d’épidémie  ou  de  ravages, 
caufés  par  l’imtempérie  des  faifons,  nous  n’avons 
été  mieux  & plus  efficacement  fe courus  : deux 
fois  il  améliora  le  fort  de  nos  pafteurs , fachant 
qu’un  gfand  nombre  d’entre  eux  nous  aidoienî 
dans  nos  befoins. 

Enfin,  en  déterminant  la  Nobleffe  et  le  Clergé, 
à partager  également  avec  nous  tous  les  impôts  . 
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toutes  les  charges  de  l’Etat , Louis  mit  le  comble 
à fes  bienfaits  envers  nous. 

Les  pires  de  famille, 

Indépendamment  de  tout  le  bien  que  Louis  a 
fait  aux  Français,  comme  Roi,  nous  lui  devons r 
nous,  comme  peres  & comme  époux , une  recon- 
noifTance  & une  vénération  profonde  , pour  la 
pureté  de  fes  mœurs  , et  pour  toutes  les  vertu- 
fociales  : jamais  il  ne  fut  de  meilleur  pere  5 
d’époux  plus  fenfibie,  de  frere  plus  tendre  ÿ Louis  v 
dans  l’âge  des  pallions , fut  toujours  le  plus  parfait 
modèle  des  bonnes  mœurs. 

« Les  indigens. 

Indépendamment  des  fecours  abondans  que 
Louis  a verfés  fur  nous  dans  tous  les  îems , par 
les  mains  des  Minières  de  la  Religion  , lui-même  y 
fe  dérobant  de  fon  palais,  venoit  fous  l’humble 
toit  du  pauvre  & de  l’infirme,  les  confoler  & 
foulagerleurmifere  : il  étoit  tout-puiffant  alors  L*. 
& de  fa  main  bienfaifante , il  effuyoit  les  larmes 
a mer  es  que  nous  arrachoient  le  malheur  &- l’in- 
fortune, & après  l’avoir  vu,  nous  ne  connôif- 
flons  plus  que  les  douces  larmes  de  la  recon- 
no'ffance. 

Las  hôpitaux , & particuliérement  ceux  de  la- 
capitaîe , ( afyles  ordinaires  de  notre  mifere  ) y 
fnrent  notablement  améliorés  par  fes  ordres;  il 
fe  propofoit  encore  d’en  créer  de  nouveaux  8c 
de  plus  falübres , dans  lefquels  le  plus  indigent 
auroit  été  auâi-bien  couché  , & mieux  foigné 
par  la  réunion  de  tous  les  fecours  , que  l’homme 
opulent  ne  peut  l’être  chez  lui. 

Déjà  Louis  avoit  réalifé  ce  bienfaifant  projet 
à Rochefort,  en  faveur  des  habitans , des  foldats 
& des  marins  de  ce  département;  le  vaRe  monu- 
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raent  qu’i!  y a fait  élever , en  eli  la  preuve 
irrécufab'e. 

Les  criminels. 

Coupables  envers  la  Société  , nous  devions 
lubir  des  peines  ; mais  Louis , ne  voulant  tolérer 
que  les  rigueurs  indifpenfables , étendit  fa  bien- 
faifance  jufques  fur  nous  : il  profcrivit  les  tor- 
^ires?  iss  queiîions  , & tous  ces  tounnens  fecrets, 
d’autant  plus  cruels,  qu’ils  n’étoient  pas  légitimés 
par  la  néceflité  de  l’exemple. 

Pour  empêcher  que  l’innocence  calomniée  ne 
partageât  déformais  nos  juftes  châtimens  , il 
voulut  que  tout  acculé  pût  choiûr  un  conseil 
pour  le  défendre,  & pour  fuppléer  k fon  défaut 
de  lumières  ou  à fa  timidité:  enfin,  Louis  a 
adouci,  autant  qu’il  l’a  pu,  la  rigueur  des  loix 
à notre  éçard. 

l’Eternel 

Français  , je  vois  que  Louis  n’a  fait  ufage  de 
la  plénitude  de  fa  puiffance  , que  pour  conferver 
l’Europe  en  paix,  & pour  accroître  le  bonheur 
de  la  France:  Toutes  les  claffes  du  corps  focial, 
& fur-tout  la  partie  du  peuple  la  plus  nombreufe 
& la  plus  expofée  à ces  maux , dont  l’unique 
remède  étoit  alors  dans  les  vertus  du  Monarque, 
tous  ont,  de  leur  aveu  , éprouvé  les  réfultats de 
fes  intentions  bienfaisantes  ; pour  y mettre  le 
Sceau  , il  a cru  devoir  partager  avec  les  repréfen*> 
tans  delà  Nation,  les  rênes  du  Gouvernement: 
depuis  cette  époque,  il  eft  heureux  fans  doute, 
& du  bien  qu’il  a fait , & de  celui  qu’il  a voulu 

faire,  en  vous  admettant  à y coopérer 

La  Nation  Fr  a çaife  garde  un  morne  Jilenu 
l’Eternel. 

Vous  ne  répondez  pas!  ..... 
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Le  fiUn.cz  continue  . ...  Il  cf  Interrompu  pur 
plu fieur$  grouppes  qui  s'écrient  .... 

» Après  trois  années  de  malheurs , de  larmes 
de  tortures  , Louis  a été  dépouille  , derrorié  , 
mis  aux  fers  ; il  y eft , & 1 on  demande  ion 
fang  ! 

Le  Trône  de  V Eternel  difparoît , le  tonnerre  gronde  , 
la  foudre  éclate , & Con  apperçoit  ces  mots  tiaces 
en  caractères  de  feu  fur  un  J ombre  nuage  ...  ^ 

» Français , tant  que  Louis  a été  feul  revêtu 
du  pouvoir  fuprême  , toutes  fes  penfees  , toutes 
fes  aftions,  ont  eu  de  votre  aveu ^ pour  but, 
votre  bonheur  & votre  profperite  : L Europe  & la 
Poflérité  ne  prononceront  entre  vous  & lui , que 
fur  cette  époque  de  ion  règne  ....  Depuis  le 
moment  oùia  noble  confiance  dans  votre  loyauté, 
l’a  déterminé  à partager  avec  vous  ion  autorité; 
depuis  que , dépouillé  d’un  pouvoir  dont  il  vous 
avoit  offert  le  partage  , il  n’a  plus  été  le  maître 
de  diriger  les  événernens  , il  ne  fauroit  en  etre 
refpo niable  , ni  devant  Dieu  , ni  devant  les  hom- 
mes ....  Français  , fongez  qu’il  eft  un  Dieu 
vengeur  de  l’innocence  opprimée  , & juge  fou- 
verain  des  Nations;  les  plus  puiffantes  ne  font 
que  des  atomes  aux  yeux  de  l’Eternel;  mais  elles 
fe  furvivent  à elles  - mêmes  , & ie  concilient 
l’eftime  de  tous  les  iiécles,  quand  l’humanité  & 
la  générofité  ont  conftamment  formé  la  bafe  de 
leur  cara&ére.  » 


